DISCOURS 

Prononcé  devant  Sa  Majesté  * par 
M.  V Evêque  de  Dol  , le  30  juillet  1 j88. 


Sire, 


Lorsque  les  rois  rendoient  par  eux-mêmes  la  juftice  à leurs 
fujets , le  recours  au  fouverain  étoit  la  fauvegarde  des  peuples  -9 
& le  premier  apanage  de  la  royauté  , étoit  de  les  juger  & de  les 
entendre.  Si  le  droit  des  peuples  étoit  violé  ? s’ils  étoient  furchar- 
gés  d’impôts  , fi  leur  conftitution  étoit  méconnue  ou  renverfée , 
ils  venoient  avec  confiance  fe  jeter  aux  pieds  du  trône  ; ils  y 
apportoient , comme  nous  le  faifons  aujourd’hui , l’hommage  de  la 
foumiflion  la  plus  profonde  9 &.  ils  s’en  retournoient  fatisfaits  6c 
confolés. 

C’eft  par  une  fuite  de  cette  même  confiance  dans  la  juffice  de , 
Votre  Majeffé  , que  la  nobleffe  de  votre  province  de  Bretagne , 
qui  s’eft  fignalée  dans  tous  les  temps , par  fa  valeur , comme 
par  fon  zele  , pour  le  bien  de  votre  fervice , a defiré  avec  tant 
d’ardeur , qu’il  plût  à Votre  Majeffé  de  l’entendre  ; & que  , pour 
cet  effet , elle  a cru  devoir  envoyer  vers  Elle  des  députés , dont 
le  mérite  perfonnel  répondoit  de  la  fageffe  de  leur  conduite. 

Comment  fe  peut-il  faire  , S i R E > qu’on  ait  rendu  fufpe&e  à 
Votre  Majeffé  , la  fidélité  de  douze  gentilshommes  diffingués  par 
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leur  naiffance;  par  le  rang  qu’ils  tiennent  dans  la  province , paf 
leurs  fervices  militaires , & par  le  titre  de  député  de  la  noblefle 
Bretonne  , dont  ils  étoient  honorés  auprès  de  Votre  Majefté? 
Comment  fe  peut-il  que , fous  l’autorité  d’un  monarque  , dont  le 
cara&ere  eft  celui  de  la  bienfaifance,  on  ait  vu  traduire,  comme 
des  criminels  d’état , dans  les  prifons  de  la  Baflille  , des  gentils- 
hommes pleins  d’honneur  & de  probité , qui  tant  de  fois  ont  ex- 
pofé  leur  vie  pour  le  fervice  de  Votre  Majefté;  qui  feroient 
encore  prêts  de  répandre  leur  fang  pour  Elle , & pour  qui  le  feul 
foupçon  de  révolte  ou  d’infidélité  envers  Votre  Majefté  » feroit 
un  outrage  plus  cruel  que  le  dernier  des  fupplices  ? Comment  fe 
peut  - il  , enfin,  que  la  difgrâce  de  Votre  Majefté  fe  foit 
étendue  fur  tout  ce  qui  tient  à la  Bretagne,  fans  en  excepter 
même  ceux  qui , par  les  charges  ou  les  emplois  qu’ils  p0ffedoient 
à 3a  cour  , étoient  attachés  au  fervice  perfonnel  de  Votre  Ma- 
jefté , & à l’éducation  des  princes  de  fofl  fang? 

Dans  la  derniere  audience  qu’il  a plu  à Votre  Majefté  d’accor- 
der aux  députés  de  fa  province  de  Bretagne,  ils  ont  mis  fous 
fes  yeux  le  tableau  affligeant  des  malheurs  de  la  province  ; les 
édits  les  plus  contraires  à nos  droits  & à nos  conftitutions, 
enregiftrés  militairement , & fans  le  confentement  des  états  ; les 
magiftrats  difperfés , les  tribunaux  fans  a&ivité  , le  temple  de  la 
juftice  profané  & envahi  par  des  foldats , à main  armée  ; les  en- 
gagements les  plus  facrés  de  Votre  Majefté  enfreints  & mécon- 
nus. Voilà  , Sire,  les  maux  trop  réels  qu’ils  ont  expofésà  Votre 
Majefté  , & qui  ne  peuvent  jamais  cefter  d’être  l’objet  de  nos 
juftes  réclamations. 

On  leur  a répondu  , il  eft  vrai,  & Votre  Majefté  a bien  voulu 
en  confirmer  l’aflurance  ; on  leur  a répondu  , dis-je , que  l’in- 
tention de  Votre  Majefté  étoit  de  conferver  les  droits  & les 
conftitutions  de  la  province  ; & cependant  la  même  caufe , qui  a 
commencé  nos  malheurs  , eft  toujours  fubfiftante , & femble 
leur  prêter  chaque  jour  un  nouveau  degré  d’accroiflement. 

En  effet.  Sire,  depuis  que  l’entrée  du  fan&uaire , où  fe  ren- 
dent les  oracles  de  la  juftice , eft  interdite  à ceux  mêmes  qui 
font  chargés  du  dépôt  & de  l’exécution  des  lois  , les  grands 
chemins  font  remplis  de  malfaiteurs , dont  il  n’eft  plus  poffible 
de  réprimer  ni  d’arrêter  le  défordre  ; les  crimes  font  dans  l’im- 
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jjpunité  , les  lois  fans  vigueur  , les,  méchants  fans  frein  , les  foibles 
fans  appui , la  veuve  &.  l’orphelin  fans  défenfe  ; pour  tout  dire  en 
un  mot , il  n’efl  pas  un  citoyen  dont  les  intérêts  ne  foient  en 
fouffrance  ; la  mifere  eft  à fon  comble  ; & comme  fi  nous  étions 
nous-mêmes  des  fujets  rebelles  &.  révoltés , on  fait  defcendre  de 
toutes  parts  des  troupes  dans  la  province  ; on  les  fait  camper 
jufqu’aux  portes  mêmes  de  la  capitale. 

Nous  pofons  le  dire,  Sire,  ces  ordres  rigoureux  font  trop 
contraires  à l’idée  que  nous  avons  de  la  bonté  de  Votre  Majefté  , 
pour  que  nous  publions  craindre  que  nos  repréfentations  ne  faf- 
fent  pas  la  plus  vive  fenfation  fur  elle. 

Si  Votre  Majefté  daigne  accorder  quelques  moments  de  fon 
attention  à la  leéïure  du  Mémoire  que  nous  fommes  chargés  de 
lui  remettre  ; fi  Elle  daigne  fe  faire  repréfenter  ceux  que  les  dif- 
férents commiflaires  des  états  ont  eu  l’honneur  de  lui  adrelfer  ; fi 
Elle  daigne , enfin  , nous  juger  elle-même , & fe  laiffer  aller  à 
fa  pente  naturelle  & aux  mouvements  de  fon  cœur , nous  fommes 
allurés  d’avance  qu’elle  fera  fenfible  à nos  malheurs  ; que  fon 
ame  royale  en  fera  vivement  affeétée  ; qu’elle  fera  ceffer  les  in- 
flations faites  à nos  franchiles  & à nos  droits  ; qu’elle  maintien- 
dra nos  confirmions  & fes  propres  engagements;  qu’elle  effacera 
jufqu’aux  moindres  traces  de  tous  les  édits  enregifirés  fans  le  con- 
fentement  des  états  ; qu’elle  rendra  leur  ancienne  forme  & leur 
aéüvité  à tous  les  tribunaux  de  la  province  , la  liberté  à tous  les 
prifonniers  détenus  par  fes  ordres  y fes  bonnes  grâces  à tous  ceux 
qui  ont  eu  le  malheur  de  les  perdre. 

Nous  vous  en  conjurons  , S i R e ■;  n’abandonnez  pas  au  défef- 
poir  une  province  qui  vous  a toujours  été  fidelle  , & qui  n’a  d’ef- 
pérance  qu’en  vous  feuî.  Rendez  à des  enfants  & à des  époufes 
éplorées , des  peres  & des  époux  que  vous  retenez  dans  la  cap- 
tivité. Rendez-nous  fur-tout  votre  bienveillance  & vos  bontés , fi 
cheres  à nos  cœurs , & fi  nécelfaires  à notre  bonheur. 

Pénétres  alors  de  la  plus  refpeétueufe  reconnoilfance  envers 
Votre  Majefté  , nous  bénirons  le  moment  ou  elle  a bien  voulu 
nous  permettre  de  dépofer  nps  alarmes  dans  fon  fein  paternel; 
nous  n’aurons  plus  que  des  a étions  de  grâces  à lui  rendre , & nous 
nous  en  retournerons  avec  une  entière  confolation  dans  notre  pro- 
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<vînce  : nous  y comblerons  les  peuples  de  joîe  ] en  leur  appre- 
nant ce  que  nous  avons  vu , ce  que  nous  avons  entendu  a ce  que 
nous  avons  fenti  en  préfence  de  Votre  Majefté  ; & nous  les  af- 
fermirons de  plus  en  plus  dans  les  fentiments  de  foumiffion , de 
refpeét  & de  vénération } dont  nous  fommes  nous-mêmes  fi  vir 
vement  pénétrés. 
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